
résultats; mais, pour répondre d'une manière plus directe aux
questions proposées, il faut déclarer ici que la cause principale et
capitale de ces maux est que coimmuîinément, On manqute, dans noe
ma<1isonS d'éduicationi, d'uni P.CII ensignmn f'ir ot i s"r l. n ' b>r. t l'u

sagýye dle la roix hqudic.
Il n'cxiste pas de traité proprement dit, raisonné et didactique,

sur le mécanisme naturel de la voix et sur les lois qui le gouver-
ment. Il y a partout, il est vrai, des professeurs d':: îio. en
état d'enseigner la meilleure manière de disposer la voix, pour dé-
biter un discours. Mais l'art de locution, réduit à lui-même.
ne saurait supp'éer le manque de voi En effet, si nous Ci iai-
quons pourle débit, on peut dire que lart de lélocution ne servira
qu'à faire mieux ressortir ce qui nous manque.

11 y a aussi à Pusage de Elèves de Musique, bien des li vres
qui ont pour titre : métlod' 7e chritt ; mais ces ouvrages, ne ren-
fermant guère autre chose que quelques préceptes traditionnel, et
des exercices d'imitation, et ne donnant aucune notion précise de
ce qui constitue la voixz humaine et des organes qui la produisent,
il résulte de là que ces sortes d'ouvrages ie sont guère utiles
qu'aux personnes qui ont dljà li voix nîaturellemueit bien dévelop-
pée.

Sans doute on doit présurner que les Elèves, qui se destinent
aur professions libérales, ont dû acquérir, durant le cours de leur
éducation, une connaissance bufisainte de la structure dii corps lin-
main et du jeu de ses organes; cependant c'est en partie mon but
dans cette lecture. de faire voir que, méme avec cette connais-
sane, l'on peut se méprendre, et quelquefois aller jusqu'à une
véritable et fatale ignorance des lois qui rêgissent le mécanisme
de la voix ; c'est ce que j'espère pouvoir rendre sensible daits la
suite de cette lecture.

Mais, pour tout <lire sur ces incapacités le voix dans le minis-
tère de la Chaire, je ferai remarquer qne, malgré les connaissances
réelles ou présuiées que ces Orateurs peuvent avoir sur le sujet
qui nous occupe, un fait trop constant est que, toujours in trés
grand nombre d'entr'eux continuent à souffrir de faiblesse dans les
organes vocaux, de maux <le gorge, de débilité universelle, ou en-
fin de la perte totale oit partielle tic la voix.

conter probablement quelque merveilLeus e circonstance qui se rat-
tache à la maladie de dson ami: par exemipI que, même apr que
le docteur, arné <le la pirc frnale lui eut entièrcmeti
brûlé la mcmlra nc mujuuse, coupé les amygdales, avec un mior-
ceaiu de la luette, le patient se plaignait encore de n'avoir îpas tma
son gosier, Ii en11 bon éat. Patient stu p ide et sans reconnais-
sance, en vérité! qui, apparemment, s'il eut été réduit à boter
pour cause d'eulûéres aux articulations et que, pour le gutérir, ious
lui eussions charitab/cmeni coupé les deux janbes, plus uit bras
oi deux après une extiriation si radicalce d son mal, persisterait
encore à s'imaginer. qu'il resl boiteux ! !-T-ant il y a îles gen sol,
dans le monde.

Eh bien ! on n'est presque jamais réduit à chercher beaucoupi
pour rencontrer de semblables cas :-il s'en présente spontaté-
ment le tots les côtes, et je crois pouvoir parier eu toite sûret,
que, parmi les persontnes ici réunies, il n'y tn a peit-iètire pas une
qu ne pmse raipeler f son souvenir quelqu'un de sa conniaissalîce
actuellement icapable de reinmphltr plusi urs importants devoirs,
par suite le quelqu fiecton de gorge qui mne graduellement se.
forces vitales, et li rend la vie chaque jour plus inutile et pli
insu pportable.

.Pai entendu souvent attribuer ici, en général, les maux if.
gorge oi de poinions au climat, et à ses continuellbs et extrnies
vicissitudes,

Pour moi,je considère cette imputation comme une calomnic
produite par Pignorance et ingratitude contre un climat ais'i
beau et aussi fortifiant que la Divine bonté en ait ,jaimais formé
nulle part ailleurs par la santé de Phomiiiiie. Dans quelle partie lu
globe trouverez-vous, physiquement parlant. une race d'hoinnes
plus magnitiques et plus robustes que ces anciens peuples de lA-

I mnérique du Nord, au temps de leur florissante cxisltence?
Non: ne nous élevotis pas contre la loi de la nature et n'inpîu-

tous pas à la Provilence de )ieu les co.élitueices tIe nos fautes.
Dieu a créé le soleil pour vivifier toits les êtres. Que celui-là
qui, puar ses imprudences, a aflaibli sa vue, ne maiiudisse pas la lu-
mière ubloui..saite de cet astre, oeuvre du Créateur, parce qupelle
est pour ses yeux maLades une occasion Lie souffrance.

C'est plutt au reniverisement qume rnous fesons de c'ertaine< lois
Un simple coup d'Sil sur les autres classes d'Orateurs publics, physiques ou, pour parler avec plus <le vérité, à liioratce pro-nous decouvrira le mêéme mal prévalant partnut d'une manière tion foide où nous sommînes de ces lois. qu'il faut attribuer le nombre le

mîoinîs étrange. ces maladies . et c'est ce qi n/mani e au second objet de mia
Combien aujourd'hui hoiims de scienc qui, par leur mérite lecture. qui est d'exsposer certaines erreurs trés-conimunes concel-

éminent et leurs talents natuires ou acquis, semibleraient Ùtre natt la cause ellicicite de la voix humaine et les lois par lesquelfes
comme faits exprès pour diriger Popinion publique ; capables, dans elle 'ettretietet acquie titn complet déveluppement.
les occasions inportantes, de gouverner les masses et le leur ins- (21
pirer une sage politique, de nobles résolutions ; et qui cependant,
faute d'une voix sufliîante pour remplir une salle ou se faire enten-
dre ei plein air, sont réduits à réserver toute leur influence et le
bienfait de leur éloquence à un cercle très-limité d'auditeurs.

J 'ai moi-même etc temomn, nombre de fois, des elTorts pénibles
de qelques-uns de ces orateurs, dans le semblables circonstances; " Il n'y a sir la terre ni droits, ni devoirs, ni grain-
et j'ai remarqué qlue la masse des auditeurs était souvent dis 1osée deur, ni autorité coiparables aux droits. aux devoirs,i
à embrasser l'opinion de celui dont la voix était plus puissante ou la grandur et à 'autoril d'un père.plus liarnonieuse et qui, par suite, parlait avec plus d'aise et plus " Le nère bénit, et il peut mraud ire aussi, ce111d'empire. Dictn. Oui tediotite la ii-alédlictioni de D)ieu, on deui.q-ade

Il est dans la nature de l'homme, surtout dans la portion la Dieu O né diction e Dissi on ad mnd
moins r'flechie du genre humain, de se laisser plus aisémeut domi., eu sa benediction ; on rc loute aussi a a t
ner par une éloquence populaire, que par dle solides raisonneiments. d'un père : c'est comme la malédiction de Dieu imiême.
Aussi, si l'on s'avisait d'analyser pour ainsi dire c/n'mignemet. O sliceitc, on reçoit avec religion, à genotx, la bËné-
une bonne partie de ce qu'on appelle aujourd'hui éloquence, 'ose dicton d'un père on s'incline sous la mai paternelle
rais afi'rmer que, plus d'une fois peut-être,les quatre cinquidcs coiie sous la maini de )ieu. Ntulle puissance, nille
de ses éléments constituants, ie consisteraient guère q'en s bon grandeur n'ent jamais ce droit snr la terre ; le père sel
de voix pur, fort, et bien flexible. bénit et tmaudit.

Lt nagst-atreest uîîce rrî'andc ju sttt on snMais nous n'en sommes lias réduits é. parcourir les rauigs des " L mr
seuls Orateurs publics, pour montrer le peu de connaissance que e d ; les mnagistrats ne bénissent pas, ils vengent la
a commtiiunéient des lois conservatrices de l'organe vocal. Nous Justice, ils condamnent à mort, ils n'ont pas le droit dle
n'avons. qu'à interroger notre plus proebe voisin. Si lui-méme imiaudire. L: prince est plus grand encore il est, sCIoi
neSt pas une victime de quelque maladie le la voir, il aura tou- le langago des saintes Eeritures, le ministre de Die!.
jours à citer, das un cercle très-rapproché, quelqu'un de ses amis Iour le bien, minisler' Dei , bonum. 'Le prince ne bénit
appartenait à cette classe île patients il aura même à nous ra- pas ; la maje.fó royale n 'a pas élevée àu cette dIigniit<'.
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